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Bezüglich der Behandlung von Frau Steengracht sind wir also der gleichen Meinung. Der Staats
sekretär selbst weiss, dass der Rothmund der ungarischen Juden auch der Rothmund der Frau 
Steengracht ist. Aber ich weiss auch, dass Steengracht bezüglich der Judenbehandlung so denkt wie 
wir, sonst hätte ich von ihm nicht das Wort Gentleman gebraucht. Aber leider hat das Auswärtige 
Amt hier noch7 weniger zu sagen als bei uns das Politische Departement.

Wie ich Ihnen schrieb, befassen wir uns zur Zeit nicht nur mit den ungarischen Juden im Lager 
von Bergen-Belsen, sondern auch mit den ungarischen Juden, die palästinensische Ausreisesicht
vermerke haben oder denen Schutzpässe von gewissen Gesandtschaften ausgestellt worden sind. 
Bei der SS scheint in den Auffassungen insofern eine Wandlung eingetreten zu sein, als diese Brü
der nun die Juden nicht mehr verkaufen, sondern gegen Deutsche im deutschfeindlichen Ausland 
oder «Deutschstämmige» austauschen wollen. Man findet offenbar, dass diese Lösung weniger 
anstössig sei. Der Staatssekretär war jedenfalls erstaunt, als ich ihm bei meinem letzten Besuch 
Andeutungen über das Verkaufsgeschäft machte. Auf alle Fälle wird man gut tun, den Faden nicht 
abbrechen zu lassen, damit die SS ein Interesse hat, die Juden am Leben zu erhalten. Ich werde 
auch sehen, ob ich die Delegation des Internationalen Roten Kreuzes unterstützen kann, dass ein 
Vertreter die Erlaubnis erhält, die in Betracht kommenden Judenlager zu besuchen. Bisher hat sich 
die SS gegenüber solchen Gesuchen immer ablehnend verhalten. Meine Schritte beim Staatssekre
tär, dass die Lager in Auschwitz und Birkenau von einem Rotkreuzdelegierten besucht werden 
dürfen, wo uns insbesondere die polnischen Häftlinge interessieren, sind bisher ohne Ergebnis 
geblieben.

Was nun die Frage einer allgemeinen Demarche wegen der Judenbehandlung betrifft, so frage 
ich mich, ob es sehr würdig ist, jetzt, wo wir vor Deutschland keine Angst mehr zu haben brauchen, 
diesen Schritt zu tun, weil es bei den Alliierten guten Eindruck machen würde. Wie gesagt, glaube 
ich auch nicht, dass ein solcher Schritt den Juden etwas nützen würde. Es ist besser, wenn wir so 
vorgehen wie bis anhin. Aber vielleicht haben Sie recht. Unterbreiten Sie doch die Frage dem Bun
desrat. Wenn dieser der Ansicht ist, dass es für eine solche Demarche an der Zeit wäre, so werde 
ich mich gern eines Bessern belehren lassen. Aber der Auftrag sollte in dieser grundsätzlichen Frage 
vom Bundesrat ausgehen, sowohl wegen der Wirkung hier, als bei den Alliierten. Ohne Wissen und 
Einverständnis des Bundesrates möchte ich nicht in das Wespennest langen.

Mit freundschaftlichen Grüssen bin ich.

7. Frölicher a biffé le mot noch et a écrit dans la marge un m ot difficilement lisible: resp. ou 
viel.
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Le Ministre de Suisse à Stockholm, P. Dinichert, 
au Chef du Département politique, M. Pilet-Golaz

RP N° 78
Confidentiel Stockholm, 23 novembre 1944

Le ministre de Suède à M oscou, en bref séjour à Stockholm et sachant qu’il 
me serait agréable de le voir, est venu me rendre visite aujourd’hui. Le connais
sant beaucoup, puisqu’il a été jusqu’au printemps dernier directeur des affaires 
politiques au ministère, nous avons pu causer tout à fait librement.

Je lui ai posé deux questions: d’abord, si l’incident russo-suisse1 avait fait 
grand bruit à M oscou, ensuite, s’il se rendait compte des véritables motifs de la 
manière d’agir russe.

1. Cf. N°s 256 et 277.
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Il m ’a été répondu que les Russes n ’avaient pas parlé de l’affaire aux repré
sentants étrangers, mais que ceux-ci s’en étaient beaucoup entretenus entre eux 
parce que, tout en regrettant l’échec de la tentative, ils ne pouvaient douter que 
les dirigeants de la politique étrangère soviétique poursuivaient, par leur atti
tude à l’égard de la Suisse, des fins plus étendues.

A l’avis de M. Söderblom, les hommes de Moscou avaient conçu un réel 
ressentiment de la persistante froideur de la Suisse, feignant de les ignorer ou 
de les traiter en quantité négligeable, précisément parce qu’eux-mêmes sont 
conscients de la position que notre pays occupe dans l’ordre international. Il 
vient s’y ajouter maintenant la compréhensible prétention russe de voir recon
naître, plus spécialement par les petits pays européens, les fabuleux sacrifices 
en sang et valeurs matérielles imposées à la Russie pour leur libération de 
l’emprise hégémonique de l’Allemagne.

Les Russes ont donc profité, à la manière surprenante et parfois déconcer
tante qui leur est propre, de l’occasion que la Suisse leur offrait si largement de 
manifester leur irritation fortement ressentie, quoique cachée jusqu’ici. Mon 
interlocuteur a insisté sur la réalité de ce sentiment et mis en garde contre l’idée 
qu’il ne s’agissait que d ’un mouvement d ’humeur tout fortuit. Lui, qui connaît 
assez bien les Russes par un long précédent séjour dans leur capitale, m ’a 
déclaré qu ’ils ne se laissaient jamais entraîner par des accès de colère passagère, 
mais prenaient toujours le temps de la réflexion. L ’allusion dans la note suisse 
aux traditions démocratiques du pays aurait, d ’autre part, incité les politiciens 
du Kremlin à entrer en matière sur le sujet. Car, en véritables réalistes, ils se 
méfieraient de tout ce qui ne leur paraît pas en relation directe avec la matière 
en discussion et passeraient à la riposte, ne serait-ce que par précaution.

L ’avertissement retentissant donné à la Suisse que le facteur russe ne saurait 
dorénavant plus être ignoré devait, cela est clair, être entendu par nombre 
d ’autres, notam ment par les Etats qui se trouvent encore, comme elle, en état 
de rupture de relations avec la Russie bolchéviste.

Ce qui est plus réconfortant, dans la pensée très franchement exprimée par 
M. Söderblom, c’est qu’il se dit convaincu qu’au fond, les gouvernants russes 
seraient fort désireux de normaliser les rapports avec la Suisse et qu’ils s’y prê
teront le moment venu. Soucieux de leur opinion publique, ils chercheront tou
tefois, au préalable, de lui représenter ce qui se passe et se passera en Suisse à 
leur manière, c’est-à-dire comme un succès remporté par leur diplomatie. Il ne 
faudrait pas trop se préoccuper de cette tendance, que les uns après les autres 
apprennent à connaître, sans s’en laisser impressionner outre mesure.

A ce propos, le ministre a constaté que, depuis l’invasion et l’étonnante cam
pagne de France, l’appréciation russe du concours anglo-américain avait 
complètement changé et s’exprimait sans réticence. Par contre, les Soviétiques 
ne voulaient rien de l’entremise, ni de Londres, ni de W ashington, pour arran
ger leurs affaires avec des tiers, opinion dont je vous ai déjà fait part comme 
m ’ayant été exprimée au ministère. De là, il n ’y avait naturellement pas loin 
pour le Suédois de représenter l’atmosphère de Stockholm comme plus favora
ble, d ’autant plus qu’il s’y trouvait un représentant russe fém inin2, personnel-

2 . A . Kollontai.
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lement intéressée à réussir dans ses entreprises et ayant fait ses preuves, grâce 
aussi à certaine influence qu’elle exercerait sur le milieu moscovite.

301
E 7110/1967/32/821 /  Grossbritannien/2

Le Département politique1 aux Légations de Suisse 
à Londres et à Washington

Projet
T  W A Berne, 24 novembre 1944

Notre 9372 Problème fut soumis dans séance commune avec Commerce et 
Banque Nationale à examen approfondi dont voici conclusions.

Politique monétaire suisse est fondée sur principe étalon-or lequel trouve 
base légale dans loi fédérale sur monnaie du 3 juin 19313. Banque Nationale 
ne peut dès lors s’en départir de sa propre initiative. Seule modification loi 
pourrait autoriser Banque Nationale à se soustraire obligation acheter et 
vendre or à prix fixe aux banques centrales étrangères. Pareille volte-face 
porterait atteinte au fondement même notre politique monétaire qui doit rester 
au- dessus influences du moment. Cela dit rappelons que Banque Nationale 
chercha toujours à éviter en maintenant forte marge entre gold points que 
Suisse devînt marché or. Ne se dissimule pas effets défavorables des reprises or 
ou devises sur prix et monnaie. En effet dollars et livres correspondant à achat 
or à New York Londres et Ottawa pendant premier semestre 1944 ont atteint 
respectivement 180 et 90 mio francs augmentant d ’autant circulation fidu
ciaire. Ces chiffres démontrent aussi répercussions qu’aurait sur nos relations 
financières avec pays anglo-saxons toute nouvelle politique monétaire laquelle 
conformément principe neutralité devrait être la même à l’égard tous les Etats.

1. Ce p ro je t est adressé à la D ivision du Commerce du D épartem ent de l ’Econom ie publique, 
avec une lettre (signée p a r  F. Kappeler) du 24 novem bre 1944: Nous avons l ’honneur de nous 
référer à la conférence du 17 novembre au cours de laquelle fut discuté le problème de l ’acqui
sition par la Suisse d’or provenant des pays de l’Axe.

Désireux de mettre au courant de la situation les Légations de Suisse à Londres et à 
Washington, auxquelles nous avons déjà du reste donné connaissance de l ’aide-mémoire remis 
par M. Reagan, nous avons préparé à leur intention un projet de télégramme que nous joignons 
à ces lignes. Nous vous saurions gré de bien vouloir nous faire part de vos remarques éventuelles 
au sujet de ce télégramme que nous ne voudrions pas expédier sans vous avoir consulté au 
préalable.

Par une lettre du 27 novembre, Paul Keller répond que la Division du Commerce est d ’accord 
avec le projet, tout en proposant une modification d ’une phrase (cf. ci-dessous, annotation 5).
2. Non reproduit.
3. RO, 1931, vol. 47, p p . 613-620.
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